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ROMMÂltE.t.-La Ptoutge...s vers de M. de Laprî'le.--Nou'vefe de
W>eu-La comète dJe St. Pierre.-Dcfat'e dlx troupes Unionistes,

La Pologne tceupe' toutjours lPattentionî publique et
il est ;à rematrquer que sa cause lronuve des partisans jus-
que pairmi ses oppresseturs.

iL'Enpereu tr Alexand re, l'aïeul de 1'Empecreur uet uel,
disait souvent: " Que le partage de ta Pologne par
Cathterine, Fréorie, et l'Autriche était un attent at odieux
qu'il fitîlait r&pairer aibso)ltumenf," et P'on nous a citu der.-
nièérement les par oles quî'il adressui t, eni 1815, au con-

grès de Vienne qui étaîient P'expressionl des pesess
nobles de son etn', '' rtab111ir la Pologne disait-il ati

congrès, la rétablir ett royauzno séparé, la doter dl'inîsti-
tutions l ibres, opérc r en tiin mi, tiCuneuvr i' sera 0 Ltit la

gloire de lPEurope, voila votre oeuvre.''

Alexandîre n'était pa setl , il lie ponan ICtIoncer' a
ses dr<oits sanis enigager ceuix de la Pruîssc et de l'Au-
triebe qui étaient égaloent représen16s au congròs;

a uss généreuse résolution n'eut-elle pas de suite,
mais elle montrait assez clairemîentt ce que l'on doit pen-
ser sur tine gnestion aussi délicate ; actuellcnment l'idée
de l'Empeteuîr Alexadre a poilé ses frui ts et elle es
partagée par des niill iers d'esprits,mtuéme cin Russie; es-

péronîs quîelle aurta su réalisation dlanis les temîps à venir.

Que des ympathiics sont acquîises à une cause si juste!
Ont net lrescrit jamais contre les droits d'utne nationalité,
et celle-ci est appuyée sur la base inébranlable et imn-
miortelle de la Foi catholique :on verra, un jour, nous

n'en doutonis pias, P'efTet de sa constanîce et de sa fidélité.
Vo0ici dejà plusienrs fo=s que la tnoble nationi Polo-

ia ise piroteste con tr - - opp111ression, elle n'a pas remi-

piorté la victoire et il setnble qu'a choque lois, elle n'a
gagné que dlos chtaineis pluîs Itturdes et tit joug pluîs ac-
cablanît, mis pourt les part isans de la j ustie et de la
fidêlité, les efforts d'ne naltin 1) ipprimée sontt pîle ins

d'ellicacité et de for'ce.

Qtiantt on parle de la Pologneî, que peuvent~ii dite -;eS

adversaires? C'est que " depuis la conquéte et le partage,
ell s'est identifiée avec ses vainqueurs, qu'elle a
adopté leurs mSurs, leurs principes, leur régime, à ce
point qu'elle n'existe plus réellement et qu'on ne peut
demander de satisfaction, dIe réparation, pour une nation

qui n'xste plus désormais et quinc subsiste qu'à 'état
dsouvenir." Voilà ce que pon a dit souvent à Berlin,
à Vienne, comme à St. Pe(tersbourg.

-Mais la nation opprirnic se relève, elle fait entendre
sa voix et quoiqu'écrasée et étoufi'c de nouveau, elle
répond victorieusement à ses ennemis, et elle proclamlle
hantement devant l'Europe attentive, quelle n'a rien

perdu ce tout ce qui petit et doit constituer un peuple
indépendant.

Voila ce que voulaient dire la bataille de Varsovie
en 131, la prise d'ames de Cracovie en 1849, et nIIi
les demiers événtemenits accomplis tott réecinient au
sein (le la capitale.

Cuchée atins le tomrrbean qu'on t voulu lui faire, elle
relève tic temps en temps sa tête, fait entendre ses
plaintes et bien qu'écrasée aissitôt et baillonnée, elle
donne à sa plainte un accent bien fort et bien éloquen t,
car elle fait compren dre à tous les peuples civilisés, qu'elle
est ensevelie dans la servitude et l'oppression et dans
le somueil, mais non pas dans la mort.

Des vers remarqunables de M. Victor de Laprade ont.
paru dernièreciiet dans le Correspondant, sur la Polo-
gne, nous nous plaisons à i citer quieques-uns qui ex-

priment la pensée que nous venions d'énoncer et que MNf.
St. Marc Cirardin a développée dernièrement dans la

Revue des Deux: illmdes

Pologtn! encore titi flot de ce sang indompté
Si bien connu du Christ et de la liberté !
A i! jamais tes soldats, tes mnrtyrs que je prie,
N'ot : mieux conquis le droit d'avoir une 1patrie,
Qu'à Pheure o, r, &a" et sans parer les coups,
Ces vailitn t, pour mrir se sont mis à genoux.

Laisse dlas le foîiea, laisse ta gratde épée
Ta résiguation ne sera pas trompée ;
Accepte le iartyoe encor jusqu' demaii,
Nous avons vu le fer à 'ouvre, dais ta main
A h ! tu n'es pas de ceux qu'un soupçon peut ait tdr;
Nul ne t'acctsera de trembler et dI craindre,
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De ne -vaincre jamnais que par- lc br»'as d'auitru.i
Et d'insuilter pilus tard les sauveurs d'aujourd'hit.

QueiClle armse les vainera ces sublimes rebeles
Pour niqne arsenal ils ont pris leurs chapelles.
Neurris du Dieu martyr, à ces combats nouveaux
Les Ioinmes savançaient pins doux que des agnenx
Catses sous la menace et sans cris de furie,
Opposant aux canons un seul mot: la Patrie!
A pas lents, comme on suit le dais et Postensnis,
Dans une ville en fAte escortes jusqu'au soir,
is marbaienb, ils chantaient, pareils à des lévies,

Attendaient, à genoux, les balles Mtoscoites,
Ornt à 'ennemi, d'un geste solennel,
Leurs eoeurs pleins de pardon et d'înmour fraternel.

Vous l'avez reconquise et nous la garderons,
La force qui. dans Rome, a vaincs les Néiouis,
La force des enfants et des vier'ges sereines,
Dont les lions léchaient les pieds dans lsarènes,
Dont l'innocent regard lançait une terreur
A tenir hésitant le tigre et PEn peretr.
Vous amis, vous saurez vaiucre Par le inartyre !
Du glaive et du poignard la trempe se retire;
Leur fer va se briser, s'il frappe une autre fois,
Sur vos fronts reétus du signe de Ja croix.

Le Criiist, aux nii tions donn1e une funoe éternelle:
Pas de joug assez lourd, d'armée es sentinelle,
De rocher sépuilcral, scellé comme le sien,
Que ne brise, à soin heure, unt vrai peuple chrétien.

Les nouvelles que nous recevons de Rone sont r'ela-
tivement satisfaisantes: on y voit qu , malgr tous les
elforts de la révolution, et les succès des ennemis de
PEglise, la fidélité et la confiance restent an ceur des
populations ; le triomphe des méchants est de pen de
durée ; le Viinpium super crallau, se vérifie sonvent
avec une effrayunie rapidité, mais les senitiients des
hsomses de bien se fortifient au contraire, au milieu des
épreuves et des revers qui sont pour eux l'un des signes
nuxqueils ils savent reconnaître la lustice et la Vérité.

dour de saint Pierre, 29 juin,

Je n'ai Pas besoin de décrre la solenité de ce nati. Le
saint Père en) a supporté les longueus' conme aux plus beaux
jours i son p or.tific-,it. Sa voix avaitl la mméie amner; ses grsnd5
gestes, la méme majesté ; ses regai d>, lainie ilsluiratioii céleste, lit
mme douceur. Aprés la messc, Pie 1X, la tiare eIn te et pas-
té en sedia gestaoria, s'est arrete dans la grande nef, entre les
deux béitiers, et a prononcé une prolestation contre les usua-
tetrs des donaines di Saist Siège pendant ces dernières années.
Il a renouvelé, dans un langage énergique, et o'un so de voix
clair et vibrant, ses déclarations contenues dans les Letus
encycliquers de 1859 et 1860. Il a renoîivelé toutes les pro1estati1ons
précêdentes. On a pu voir qu'il n'est nullement disposé -à se
conformer à l'attitude nouvelle des gnuverminents eivers le Roi de
Sardaigne, et s'assurer, une fois de plus, que les déîmarches dont
parlIent certains jouirnaux, tendent a amener la Papauté à associer
à la réeltion italienne, seraient uSSi inutiles qu'oRensantes. Le
Roi de Sardaigne est reconnu roi d'italie dle'fait. Peu nous im-
poste ! Nous attendros que la Providssie ait donné sa suctio -à
cette reconnais.ance.

Tous les ans, à 'époque de la Saist-Pierre, là Souverain-Pon-
tifel fait frapper une médaille qu'il reiet a Sacré--Collêg 't à la

Prélature. Cette médille porte d'un côté lefligie du Pape ré-
gnant, de 'autre lia représentation du fait le plus saillant de làs-
née La médaille de 186 tIontre DAnid dans il /bss mau
lions, asue Ce tte nscripion : Deus mnsonluda ra euo,.
Oun assure que Ple iX a, uri-même, choisi ce sujet.

Les ettres larvetues .ic, dIuailt la semaine sigualelt presque ion-
I tes, qlue le 21 Jun annsiversaire du couronement du Snrsin

'onsre, a été célé br a vec beaucoup d'éclat, dans tun grand ioiire
de communes des Marchers. Daris la plupart des villeset des hdur
des campagne, oet a llumlî des feux de ioie, on1 a tiré titi grani
nombre de Coups de mor iers et d'rgsebuses, et le sorr les s110(j-
tagnes se sont trouvées illuminées sur beaucoup de poissts. Lt
matin, les églises s'étaient remplies de fidèles et, bien qjue! ce jour fi
un jour de travail, la majeure partie de la population s'e»ti alstenulie
de ses occupations ordinaires, afi que oin ne se mprit pna sur
ses véritables intentions.

Les autorités Pimoutaises ont ressentii mseoitentement rt
vif de cette manifestatiou signi cstiv et, dan slsieurs ocsl itî¾,
elles ont tenu, tout le jour, les gardes nationales sous les arum
avue ordre de sévir sous le moindre prétexte contre les 'réaction,
saires. Le peuple, qui <se voulait eigager aucsui contîlit avec l:.
force arme, a en soin d'ùviter tout ce cui auit pu choquer Ie
oreilles des A nnexionistes, et 'est borné a une démonstration i-

t lenciuse, sans proférer le iiniidre cri., oi exhiber le moindre ei-
blime qui aurait pu tcre con-iléré consse séditieux.

epr it des canpagnes, dais les Marches et P'Osi, n'e pa
plus fivorable aux Piémisonitais que dasi le royauine île Naples.

l'a comnùt a beaucoup ccutipé les esprits: il paniii

qu'elle a été vue, pour la tnière lois, itle 29 juin jour de

la St Pierre, et plusieucrs aties ailigees en ce temps-ei et

toutes confiantes dans la soll icitie de la Providence,
tirent, de cette apparition, des présages f'avorables putir

ailvenit. Toujours est-il iu'utn lpelle partout ii

France, la coméec de Si. Pir.

Elle tcst intrée avec nu éclat qni d passe comnid(-

rableient la emtse de Donati, si atdmirée. il v t trais
an'. S'étendant su une longuetur de 35 dégrés, lle ii-
eupaît par conséquent, dans le ciel, une éendue d i
millions dle lieues.

Quant aux dangers probbes d'une encoisnre avic Ci
terre, voici ce que disait M. BLabinet, il y a Tnis ans loIr
de li'pparition de la comsèle de Donati:

" Le chzo d'une hirondelle décidée au ssuiidu, et heurtmt, de
plein vol, su couvoi de cent wvagons entr; iîne. par dix locomotive,
serait mille fois Plus dangereux, pour le train ci questio, que ne le
serait pour la terre le choc simultan le toutes les comètes ensr-
ristrées dans les catalogues astoniiqus."

Les Etats du Sud ont. rmpiort une grande victoire:
le général de Beauregard a atiré, par ine retraite sinu-
lée, l'arimée du Nord au milheu des ret ranch ets il

des battiets itasquées qu'il avait élalis ax environus
du Pomnnac et li, es troupes nouvelles, sans expriUen-
ce, sans disciplin, sans chus i prouvs se sot vues

dans une psse si difficile qut'is ont juga convenable ld
se conserver PoUr une ineilleurc occasion.

Les peries de I arinée du Nord sont nirmes il fo ui
souhaiter que eu malheur fasse rléchir les gis d1i
Nord it les fisse ireniner a celle isîle fatr'de.
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E~sa l~iogsp~ilti ie sur 30'/at.r calme ; il enrtoient son fils de ses travaux, de ses suc-
rr d n si,'s i mis (t' 2 NoMmr.mo, .cs ; puis, dans une nonvelle explosion de douleur el.

de dùsespoir, et ilri par un :cerlain pressentiment de li
( u/r e jn.) vérl, il s'Orie

SJe suis punnni des brmes, en (e qui concerne la nmn " Non, ta mère n'est plus ; in cherches trop à mue

¡qnL, écrit-il à 0so père ; non, il n'y a pas n ne vil cmnsoler ; n n le but pas avec tant d'ardeur' quand on

ar monde cone Paris lje remercieai le en ny est pas ponsoù naturellement par la perte de tout

issan si je riens avec legot sanif. Je le prie tons r'ul. alhpar le malheur lu-môme.>

les jours de ie donner l garee de persévérer ici, fui .1 ecris a heulres après midi. Je sais maintenant

que je fasse honneur à hi nation allemande et que j que ma chere femmre est au ciel. J1'cris les larmes aux

,agne assez d'argent pour être en étal de vous venir us le emur tout enuter a Din et a sa samte
n mnde ;qg'en n mo, lnos nous renrssions bientt I Quelle (lluence de douleur et de i ! aprs la mort

et que nions passions le rest de nos jnurs dnus la paix et de sa nièr Mozart revint à Salzbourg où il passa deux
dansis li joie ri, ans. En 17481, nous le reitrouvons à Vienne, où il avait

IMW !êa cett rénunr de hi muii leaour du ler' eni-
treteli u C co a r Je e. la paix de .verir D l necomupa gné le Prine archevêque de Salzbourg, comme

rtas ommela monsoe entpaixre Iani, Dinefaisant lrprtie de sa maison. Mécontent de son maître,
la pcrmii pas, d moims ltine enr re. \\olfgang retour- il donne sa démission, s'auache à l'Empereur Joseph I,
na bientôt sous le toit paternel, nais il y retourna seul, et sollicite de son père la permission de se marier. Il
poury plcurcravec son père et Nanerl, la bonne nère qu'il im dei uelqu l temps, une j le, mae
avait prdu. Une maladi rapide veait de ulever aimait depuis quelque tnp, ue jeune fille, Constance
Paris. Quel coup pour son eœur si ainant ! et pourtant " Constarne, écrivait-il à son père, est une brave et lion-
il écrit :i RFUie, née de bous Iarents, et je suis en état de lui

Ap, par une grâce particuibere <le Dieu, tut sup- procurer du pain. Nous njes Almons, nous désirons être
porte avec fermereé et resgnation. Lorsque le danger unisc que reste-t-il à objectnr ?"
devit imment, je ne pri Dieu que de deux choses, ,e.c.
savoir: d'accorder une mort bienhCureUse à ma mère, Léupold Mozart anrait eu bien dles objections à faire,
et ) moi, force et courag t le bon ien m' exairé s'il avait vcen de notre temps ; mais c'était un hoime

ut m'a départi ces deux grôces dans la plus grande re- d'autielois ; l pensait que s'il n'est pas sage de murier,
rr comme on dit, /a fa/m avec / suif, il n'est pas chrétien

Il écrivait ainsi à labbé inIlinger de Salzbourg, quil îde vouloir ètre trop prévovant ; et qu'un artiste jeune,
clargerit do prparer son pere n P'a ruise nouvel .de talent, d'aemnr, a raison d 'pouser la jeune ille quil
Por lui, n'osant la lui arrnnronrer, il cherche à la lui aime et qui lui convient, mûme une fille sans dot, et de

hireo entrevoir. Il ne veut ni le désespérer, ni lui laisser se fir, pour 1'entreion dru mniage a son travail et a la

d'espérance, il épanche et comprime son cœur bris. Providence. Leopold donna done son consentement et

" On me donne de l'espoir, li écrit-i, mais nen ai le mariage cul heu. Vo el omment le fil, reconnais-

peni. Voici longtemps qIure je suis, jour et nuit, crnr la srit en] rendit compte ; soi père.
crainte et l'espérance. Je suis entièrement hivré à la " Je vous baise les mains et vois remercie avec la

volont divine.... Je suis resign, quoiqu'il anrrive, par- pIus vive tendresse qu'm fils a i jamais éprouvée ponr
uc que je sais que Dieu ordonne toutes closcs, quelques son père, de votre bienveillant consentement et de votre

dures qu'elles paraisse nt. Je ne veux pms dire que na paternelle bénédietion. Ma chère fiemie écrira par le

inre mourra, qu'elle doit mourir, qne tout espoir est prochain courrier a son bien ai et excellent beaure,

îperdt ; ellue pet recouvrer la ia, riais seulement si pou r lui demander sa bénédiction, ainsi qu'à sa chère
Dien le veut. Après avoir, de tonte mon mi ue, prié ion blce-sour, pour réclaier la continuation de sa précien-

Dieil pour la vie de rua elère mère, je ie nourrs vo- se amire. .. orsque notre un ion fut prononcée, ma feimu-

ln(tiers le ces pensées serieuses, je mr'en trouve plus Ire et moi nous nous mîmes a fondre Ci larmes, tous on

fortif'l. Je us plus tranqu i lle, p lus consol et vous furent touchés, môme le Inrtre; tous pleurèrent vn

vous igrrrez facileie nt combien j'ai besoin de consula- voynt c rn artageait l'emion de nos emurs...

'on et de corage .... Laissons un moment ces trists.Mainenani, plus que jamais, ma chère Constance se

IpIesées, esperonis sans trop espérer et mettons notre réjouit de partir pour Salzbourg, er je parie que vous

confanee cn Dio.' serez heureux de mon bonheur quand vous la connai-

Au moment où Léopold Mozwrt recut la leure de son irez, si l'ailhenrs, à vos yeux comme aux miens, c'est

fils, il venait d'cil coern rreicer' lui-même une où il sun. nu bonheur pour un homme d'avoir une fenmie sensée,
hiaitait l füte de sa ferime, appelait sur elle toues les hon nte, vertueuse et agréable.''

hnédictions du Ciel, et lui laisril prévoir, por un pro- A dater de cette écogne Je talent dle Mozart prit toute sa.
Vilain avenir', leur réunion si désirée dans la petite rai- force et rouit son essor. Jouissant des deux plis grands

oun du Salzbourg. Surpris dans ses veix et ses espé- biens qoe lon puisse souhacr ici bas de la paix domes-

rmcs Iar une crainte terrible, il pousse n cri d'ani- i ique et de 'honnte mdioeité, il était satisfit de ceir
gnrsse. et d'esprit et travailait avec délices. Tantôt, à l'occasion

" Grand iecu ! Dieu de rmisériorde ! que votre volonté de la naissance de son p'emier enfant, il compose une

aite snmisse ! Ain cher fils, quoigne je me sois messe d'actions de gr-ce qui est uni -clef-d 'oeuvre ; tan-

t1jours, el. antant rie possible, rés' à la volont s tôt, inspi ar Pammé aussi hien que par la reconnais

divmne, li trouveras bien I nturel qte les larnes m'et - -an ., il crit pour le frère du célèbre iiaydn, son ami

Pelielt presque d'écrire. Que conclîre le ta lettre ?' et son bienfnit'iur, deux Duos qui furent jugs magmfi-
Sa feimmîne est-elle morte ? est-elle vivinte ? 1l se clé- ques; tantôt, il fait des prodiges d'improvisation qui

sespère, il se rassure ; il s'abîme dans la douleur, il se jettent les auditeurs dans l'étonnement et l'admiration.
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Nous venons de prononcer le nori d'un autre grand en plus, religieux ; il préférait cho dsanctuaire
artiste catholique, Haydn, émule immortel de Mozart. appînuclisselits des tI r du iel étu.
ils se ressemblaient sous bien des rapports. Je signale- Ant, dans son âme o e,e vains i , e
rai sulement en passant leur commune foi qui fut pour terr, et ses chants montaient du plus en plus vrs lp
eux le principe de lers plus belles inspirations. Comme DA qui avait nioui sqa Tont était sérieux ci

ozart, [-aydn était fervent catholique. On raconte que lui, parceie tt était chrétien ; sa piété, héritage
lorsque dans la composidon, il sentait son imagination cienx de son père et de sa mère, li fisait élever plu$
se refroidir ou s'arrêter devant des diflicultés insur- souvent son cSur et ses yeux vers le ciel, terie di ms
inontables, il se levait du piao, prenait soU chape/ct, et s VoUX et (e Ins Set soupir C' Cis me Mirs.
se mettait à le réciter avec une confiance qu'il déclarait tances qu'ariva l'ncident que nous llons i et qui
n'avoir jamais été frustrée. Toutes ses partitions portent accéléra la fn le ses jutils.
en tête ces mots: I, nomine Donini, et à la fin de ses On étit en 179, un iuonnu vint lrmr etle pria
ouvres incomparables on lit : Laus .Deo. de comser une messe de Riqu eni pour lui

Haydn et Mozart se connurent à Vienne et ne tardè- orit une om considérable. ?dozart acept ; iais le
rent pas à s'apprécier. Haydn dit un jour à Léopoli lysèequ environnait cet demande l'ipressi ut
jMozart qui était venu voir son fils à Vienne : " Je vous vivent. Un jour seliet3naiit à ce sujet avec ,a fent-
déclare devant .Dieu, et comme un honnête homme, que me, II cest polr moi-môme pu je travaille, dit-il, oui,
je tiens voire fils pour le plus gand de.s coînposieus j' suis convainm, js mouri biniu"
dont j'aie jamais emendu parler.' Quelle gloire pour le Vainement Madame honznri ie dîssipet cette
fils dans ce témoignage ! quel bonheur pour le père ! Ce impression laneste. Il fallut lui sousiraire sa partilloi
bonheur, le bon père n'eu jouit pas longtemps. Il mourutà pour l'e délivrer Mozart parut alors se reettrun peu.
Salzbourg en 17S7, dans les exercices de la plus tendre la partition lui fu rendue quelque temps apréS
piété. En apprenant sa maladie suprême, Wolfgang lui vives instances, et il relotuba dans la plus alrante
avait écrit cette -letre, ladernière qlui ait été échangée îrincoie ln peu le jours, il se vit aux polte du
cntr'cux. tombeau. La Religion, i ce moment suprême, vses

Mon très-eiter père, j'apprends an moment même suimes espérnces et ses puisnts secour, kemo-
une nouvelle qui m'accable d'autant plus que, depuis et li nt envsager avec aplus tranquille ion,
votre dernière lettre, je devais présumer que, Dieu la fn lne vie que 'art, la gloire et les de
merci, vous vous portiez à merveille. Vous êtes dlone famille, rendaient heureuse.
serieusement malade ? Ai-je besoin, de vous dire Peu de temps avant (e mourir, il se fit apporter la
avec quelle ardeur j'auends, par vous-même des non- MeSse (e qim et (it n'avais-je pas raison quand
villes rassurantes ? J'espère les recevoir sous pen, quoi- J'assurais (Il c'était pour motmetu que je compmais
qu'en toutes choses je mue sois habitué à me repré- mon femme, ses six enfants sa beAe sSur
senter toujours le pi e. Comme la mor1, à hl bien consi- pleuraient autour de sou lii. I Je Veux que vous nie
dérer, est le vrai but de notre ie, je nie suis depuis voyiez Mourir, j il S'adressant i la
quelques années tellement familiarisé avec cette vé-et cn tranquille sourire effleura ses lèvres niourautc'.
riable amie de l'homme, que son image, loin d'être Il expia peu distnt après, le 5 décembre 179p Ùgé
eLfmry-ante pour mOoi, n'a rien que de doux et de conso seulemnt (e 26 nn.v, comme Raphaël, mais plus pur conle
lant ! Je remercie mon Dieu de m'avoir accordé la grâ- lu et soutenu, bout, par cette fui chrétie
ce de reconnaître la mort eoimme la clef de notre véri- qui avait protégé son enfance, guidé sa jeunesse vu for-
talh', béatitude. Je ne me mets jamais au lit sans pen- tifié son ame, f travcrs les épreuves et les péri de la
ser que, tout jeune que je suis, je punis ne pas rne relever vie. Vie et mort sublimes et sainle', dont il est itillio-
le b-ndemain ; et cependant aucun de ceux qui me con- sible d'entendre otid lire le réuit sats se sentir édié
naissent ne pourra dire que, dans l'habitude de mua vie, et atendri.
je sois iiorose on triste. Je rends grâces, tous les jours, Après la mor de Mozart l'inn Fe prés, redît
n mon eréatet, r de ce bonheur, et je le souhaite de tout le Requien, et on n'eut jamais depuis, aucume nouvele
umon conr ù Ions les hommes mues frères. J'espère que (e ce mystéreux personnage. is la veuve avaitili-
pendant Iue j'écris ces lignes, vous vous trouverez servé la pariion le cet admirable ouvrage qpi A
mieux. Que s vous devez aller plus mai, je vous sup- regardé, à juste tite,ecnane une des piucd tCtins lesplus
plie de ne pas me le cacher, <le m'écrire de suite ou de parfaites de la musique religieuse. On l'exécu ta fflis
me fairecrire la vérité toute entière, afin que je puisse, funérailles de l'illustre cOnutseî comne pou rcmt-
aussi vite que possible, Otre dans vos bras. Je vous en pir la siistre prédiction qu'il avait te Ini-nie.
conjure par tout ce qu'il y a de plus sacré. J'attends Ré,nit maintenant me ire e comuotis.
nùanîmoins une lettre rassurante, et dans cette douce e2- Nous croyons avoir montré, par les nombreux extraits
pérance, je vous baise rille fois les mains ainsi que made la mrrespounec de Noz.rt père et fils, tt ce rlnt
femme et que Charles (son aini), et je suis éternelle- la

ent votre lfgang.entiiets.
Celui -qui parlait ainsi devait être sans doute tonjonrs On voi, dans ctt cnnryesdIic, ti père sentant

préparé à la mort. Il no tarda pas à recevoir la visite de tout la responsabié ie la mission dont il est charg,
cette véritable amie de lM/omnmne, comme il l'appelle. d'un trésor Iivin dont il doit compl )iiu
Depuis la mort de son père, il ne faisait que langnir sur et au s annîes sarrifiant tt c i dIt
la terre. Sa santé, tonjours délicate, IlaibIissait à vu te v ligant d'un rain ere et
d'oeil ; la vie se retirait de lui, et il scnblait gle les l sagaité d'un esprit fin et cuve génie de 'cil-
derniers soupirs de ce Cgne inspiré s'exhalaienît On fat mervlletint il a reconu, dès lurore, log
mélodie. Le caractère de si'ntusirque dlevenfaiet, lu ainspie ; noubliani, jamais, an uiitc de s



E LECTRIJIE PAlOISSASL, 23

préoccupations d'artiste et de ses inquiétudes de faiTlil-
le, que P'fm de son fils lui est confiée comme son
esprit, que sa Lm est plus préciense que son talent ; ra-
ienan, ilprs chacune de ses péregrinations lointaines,
son enfant au Iyer natal pour Py retremper dlans lé-
odaes sciences et de lettres, clans la pratique des

vris rAigieuses ci domelgnes ; le guidant au loin,
gnnd il est obl igé (le d'en séparer, par des conseils
journaliors, par les exhortations jes plus nicieuses sur
la patience, l'ordre, la persivérance, lu snpport d'nui, i
l'honneur Véritable, la confialnce en Dieu, Pabandon à
Sa Providence ; l'adjumt, an mriomrent où il se sent dé-
faljlir, de conserver avant tout, ln fui de son nance, et
d l songer par dessus loit, au salui de son aie

A c.ti d'tin père si accompli, oni voit encore, dans
te ene crrespondance, un fils vraiment digne de lui. Ap-'

plainci aet cressé, dès ses phis tendres années, par tout
ce gn'il y a de grand dans le monde, par des rois, des
reines, des eimpereurs, des inpratrices; anobli et décoré

par Clément XI V, adopté par les ncandémies de Bologne
et de Vérone, sulné par Penthotsiasne public à Rome,
à Milan, ù Londres, à Munil, à Paris, à Vienne, il reste
toujours, gr)ce a un naturel ciarmani, à une ducaiion
solide, à une pié héréditaire, filssoumis et tendre, frère

lleetneux et dévoué, toujoors nimable et gai, dispos et
4cnéreux, liinuble et modeste ; étudiant sans cesse, a
l'ge où d'Autres balbntieut et s'aiusent ; créant des
chefs-d'envres, à lYge où d'antres commencent à étu-

ier ; écrivant, coinposant, improvisant sans relMche et
sans fatigne, r, co mme il le dit lui-m-me si agréable-
ment, " dame Natureura l'a.li/ nsü:4 n comme oi. /es
rossiilnols."

Enfin ce que l'on adnire le plus, dans Cete corres-
poindance où tout est mirable, c'est le soin enostant de
cet artiste incomparable de rapporîer à Dieu sen, tout
son talent et tous ses succès, de meltre sous l'invocation
des marons de son enance, de la Vierge pure qu'il a
appris à ainer, tout ce qu'il fait et médite, tout ce qn'il
compose et publie, sans jamais perdre de vue, an milieu
de la vie la plis agitée, le terme même dle la vie, la.
mort, dont la pensée le suit dans son repos, le saisit L
son réveil, mais ne le rend ni triste ni morose, parce
qu'il la toujours envisagén comme /a r'rita/le amie. de
'/ionni ri ci/a c/hf de la uroie balitude dont Pimage, loin

d'être uffrayante, na rien que de doux et de consolant.

Vcilà le grand exemple que Mozart a donné an mon-
de et aux artistes qui paraissent trop soiuvent oublier
qu'en Dieu seul est la source de tout ce qui est vrai-
ient beau, grand et durable. Nous vivons dans un siè-

ese on Pot n'apprécie guère letlent que par le succò,
le génie que par le profit qui en résulte. A ce prix, le
talent et legénie de Mozart seraient bicn médires, puis-
îu'ils n'enrent jnais grand sucòès dans le monde de la

finance etbfiet blen loin de le rendre milIionnaire. Mais
(W n'est pas ainsi qu'en jugeaient nos pères. Pour eux, la
gloire no se pesait point au poids de l'or, et les beaux

i n'étaient point un m ét icr. l'a postérité dira qui
(peux on de nous avait raison.

D'in antre côté, dans ce XIXe siècle i bizarre par
tant d'endroits, on en est venu à croire quelquefois que le
vrai génie est incompatible avec la vertu. [,bhistoire de
Mozart donne un complet démenti à cette théorie mio-
derne ; il a fait des chefs-d'Suvres et il a en des vertus.
Je e prétcnds pas que celles-ci expliquent entièrement
ceux-là. .sase trop bien qu'on voit de grands talents

s'unir à de grands vices, et que beaucoup d'hounes
célèbres ont laissé après eux de mauvaisexempIes et de
beaux ouvrages. Mais clans ces beaux ouvrages, ils n'ont
nus, comme un Voltaire, que letr esprit qui pouvait être

i grand, non leur ûme qui était petite ; on les admire sans
es aimer. On admire Mozart et on 'aime, parce qu'il a
mis dans ses couvres soi me, aussi belle que son esprit,
grlce à cette religion immortele qui lavait formée.

On est aussi ravi de penser qu'un si beau génie ait ou
le bonheur d'être un fervent catholique, et que le mei-
/cur des hommes ait été l'un des plus grands hlomeips.
Avis done aux génies et aux artistes en tout genre.
ils ne seroit vraiment rrands, de cote grndeuir qui en-
traîne ladmiration et l'amour des peuples, qu'autant
qn'ils seront des hotmrnies de foi aussi bien que de talent,
et qu'à la culture des sciences et. cles arts, ils joindront
la pratique de la vertu,

lin dernier mot et j'ai ini . Ces jours-ci un exposait
à Patniration du public cde notre Cité titi prodige de
force herculéenne. qui a terrassé je ne sais combien
d'adversaires. Que d'autres s'extasient devant 'in boxcur
qui sait faire /e coup de poing et a failli, ce printemps,
tre volontairement homicide, c'est leur affaire, il n'y a

rien là qui doive nous étonner de la part d'un peuple
pour qui la raison du plus f'orl fuil itjimurs la ncilleure.
Pour nous, Messieurs, nious garderons nuire admira-
tion et nos sympathies pour ces génies qui, comme
Mozar, savent nir la pratique dn bien à l'amour et à
léude du vrai et du beau ; ou blien, pour ces héros in-
mortels qu, cotmme ceux de Casiolfidardo, véritab/cs
<c/umua/rs sans pel et sans reproche, nte reculent point
devant l'impossible, protestant par liur sang conIre
l'iniquité et qlui savent écerire du chtap dc balailc i

jmais Illustr par letr bravoure, ce qu'écrivait, après
nue défaite, nu de leurs rois. T 1M/ est perd/,,'/rs /ihon-

Les CauseS et les faetseft el edto e
eillallis.

Nleuieusrs les E,îdiieirs de l'Etcho:

Ayant eu le prücieux avantagU Penatendre deux fAis le Rev.
lesire Daniel, précher hur les causes et les eflcsde la perditin

des eQfns; père de faille, et vivement désireux du bonheur di:
ceux que Dieu ii'a donnus, J'ai voulu ccinfier au papier qu"elquîles
unes des pensées qui inu'otit le plus frappè. Je prendi la Iilliertil
de vous faire parvenir ce petit travail ; à vous île jger S'il et

digne de fiurer dans votre estimuable Reve. On n'y trouv-ra
tas cett e phrase pure et correcte qui distigite le IIrodlicatr d
Notre!-Dam,,e et de la Caitliédrale, encore moitis la vie eit l'élo-

quence véritable dont le Rév. e Dssire Daniel !ýnit aiini tes
sujets qu'il traite lu iait de, la chaire sacrée. Voici quel fut son
texte en franais, P aftin [ous a fui. J'ai uourri ces en/us;
je les ai élevés, et i/s nm'nImPrisé.

" Ce sont aussi ditil les paroles queiEgine en pleuirs, rononice

sur la perte le tant uig jeus àmes qu'Elle s'était plu à fornler à la
vertu, par les mains de ses iniîdstres et île ses Corps Religieux.
Elle les avail nourries des paroles de la vie et de la vraie seience
Elle les avait mises c garde, contre les dangers et les séduction.
du monde et dles sens Ele les avait élerécs à 'ombre île ses
saints asiles, îe ses Collges.. de ses Couvents; Elles les avait
fortifiées du pain des forts. et se plaisait à repos-r sa confince ei
ces Elèves, en ces enfants à qui Elle avait donné tant et sous tant le
rapports: et cepeindat, ces mêmes enfants, ces maêmîes élèves, ces
mêmes fils chéris, ils ont mérisé la sainte Eglise, leur Mère ; ils
Pont méconnue, outragée, trahie, après qu'ils sont devenus grands
et plus âgés.



nîLe vicaire
"L vicaire deJ-C a iin, lui aussi, prononcer ces paroles par les-

quelles je commençais tout-à Phrec e sermon, quand il a vu la
[l{voltion et l'émeute sortir des raings mis élmes l ole ceux qu'il avait le
plus chéris, pouir se ruer contre le roc sur lequel il est' assis: nous les
prononçonis avec non moins de vérité quand nouis voyons oirs les
jours se pierdre Ian t d'ernfis, tant de jeunes gns, de jeunes illes,
et fe pis déplorable état 'anoncer ainsi pour notre Yorét."

C'est à peu près n ces tei'res que h. le Prédicaleur 'est ares-
sé à son auditoire à la Catliédîrale le jour de la fMre de la St. Iierre.

4 Mais tpou vient coiiiiinua-t il que ces enfants si adimuabessi doux,
si Modestes tant qu'ils derneurt nt sous les soins de nos Institutons
Religieuses,ne sont plus les mémes une fois sortis de ces précieux
asiles? Clommrent l'or pur s'est-il si vite obscurci ? Comment la eou-
ronne desintcté et d'inocence qui ornai leur front est-elle tom-
beé ?"

Ah ! s'est écri ici le Prdicateur, " luez-moi vous le dire
aijourd'hui. Laissez-moi vous en montrer la cause : laissez-moi
vous en montrer les tristes effets. Si quelques déclils viennni
afiger vos cours, n'accrsez que notre amour pour vo4 enfants,
car, ces enfants, nous les aimons sincèrement. La prenière cause
le ce changement, c'est le manque de surveillance, c'est Pahan-
don dea enfants de la part des parents.

Oui, on le< abandonne trop tôt à pieine sont-ils sortis des éco-
les, des catéchismes, qu'on les laisse. Parce quon leur a donnî
les premiers soins, parce qu'oun les a confiés ensuite i des mins"
sages, en s'imagine que tout est fini.

" On garde à la pante son apui ; on entretienit la tmison qu'on
a élevée: mais Penfant, on P'abandorne ! Et quand ? Ari moment
o il a le plus besoin de souitien ; lorsque les passions fermentent
dan< son coeur, lorsque in monde étale à ses yeux ses séductions,
lor.-que le démon tend ses filets sous ses pieds.

" Quarrive-t-il ? c'est que ce cher enfant, n'ayant plus d'appui,
chancéle et tombe. Une fois tombé, il ne se nlève qe pour
tomber encore. S'il avait trouvé sur sa route, une main torte
pour le soutenir, il ne serait pas tonbé ; du moins il se fun relevé.
Ais loià de là ! Il 'a rencontré que des ceurs faibles qui mnt
latt.é ses pecîhants, encouragé ses caprices, excusé ses fai-

blemses. Un bon conseil pouvait éveiller soin attention ; une cou-
rageuse réprimnde pouvait prévenir un écart, ermpècher une re-
chut. ; mais cet avis, mais cette réprimande lui ont manquó.
Pauvre enfant ! Pouvait-il ne pas s'égarer 7 Pouvait-il ne pas
faire naufrage? Ainsi se sont évanouies les plus belles espirnce!
A qui la faute?

" Si je in uis conservée, disait un jour une jeune personne, c'est
qjue jamais rmes parents rue m'ont per'due de vue un seul instaunt.''

La seconde cause développée par le .Pridiateru c'est le
dseuvremeInt. L'ni'iveté at fatale à tout le monde. Coim-
ment ne le serait-elle pas à la jeunesse ? C'est Poisivcet
qui a perdu le plus sage des rois, et oi voudrait quîlle ne
fut pas préjudiciale à penfant ! Mis est-ce connaiure son imagi-
nation; est-ce connaître le désir frévreux qu'il a de iotit voir, le
tout entendre ; est-ce connaître le besoin d'activité qui lec toir-
meute ? Si ses imainý ne sont pas occupées, son esprit le sein ; son
creur le sera, mais à quoi et comment ? Tnterrogez. la jeunesse

"Cependant, au lieu de mettre la jeune fille en apprentisage;
au lien d'appliquer le jeune homme îâ un métier, au de leur aussi-
gner, à la maison, quelque travail de lespit ou du corps, oun les
gnrde un an, deux ans à ne rien faire ! Le jeune homme se morfond
d'enmi, la jeue fle demeure oisive les heures entires. Et
croyez-vous qu pendant ce temps ils n'aient rien fait.? Al ! ils
n'ont fit que trop ! ils ont oubi ce qu'on leur avait apr. Ils onut
appris ce quiils n auraienit jamais dû connaître. S'ils n'ont pas fra-
vail pour' Dieu, pour le ciel, ils ont tavaillé ourn le dénon
pour l'enferu' Et qui, je v'ous, le demîande. sera respîonsable <le
ces fautes, et des habitudes qui er sernt la suie?

" Oh! ce n est paaisi que mes parents mont élevé, disait avec
bonheur, tin jeuine homme de professionî : jma s ils ne nront laissé
a ne rien faire. Je les en remercie, et les en blunira toute ma vie."

La troisième caulse de la perdition des enfants, ce sont les
occasions. Ici l'orateur sacré a mis tout en euvre pour faire

connaîlre aux parenIs cette grande source de la dômoralisation
des enfants. ie'!- adolescents, des persoinles le tous les fges, de
toules les classes de la société. " Ulhonmme par lui-mme est fai.
Sbl, nous le avons touls, mais l'enfant t suriltoiut . Tan t qu'il est
I, oignd t s es persones qui pr iraient le pervertir et
Penitrainer dans Iv vice. il est bon; il est facile à conduire. C'est
un agneau, c'et un ae . Iais. h-e ti contact avec Ie
imlm, ses pauious endamment comme unie êincelle ; sa course se
prcipie. Il se laise ermorer sans si voir 'il saI tera : peut.
jtre lie s'arrêtera-t-il jamais plus !

En elTet que ont tels et tels pai lits, us moment où leurs
enfants vienint de quitt er ces ilstitiu1ions l.eligieuses qui les oit
éülevs ? un sait un ontt fUili, très-faible, et on le jette, pour
ainsi dire. comme sur des charbous ardenîs. On le lase fréque.
ter des mniois pieu sûres; on le laisse sortir avec les amis dange
re ( i le lane an inailieu diti monde, darns les veillées, dans les
voyages de plaisir, on le conduira au spectacle, ou biel on le
laime à la inason, mil a s-uîl avec telle personn dont les discours
et la coirduite sont plu1 qu'givoques.

Etu cet eîflnt ajii exposé à tou> les traits de l'irenei
de son anu, en butte à tous les priis des Miauvîses pesées,
des mauvais parni., îles maus exemples ne se dépra-
verait pas ? M i u ange di ciel n'y tiendrait las. comtment
vo iez-vonus qie Penfan résite ? 11 s'a sein sur li-même ; il
tombera .- bas qu' i itlira plus aux regards attrtes, que ntrug
i'une a ffretîu rine.

" Que Dieu récompenae à jamais lies îarens, lihsat, l n'y a
pas loigteips un bon père de faille, pour mîavoir tenu etoge
is mauvaises copia;11gnies.' !I je les av:as t.eetées, je me se-
rais perdu conme les atres.

Le Prédicateur a montré enfin quile la quatrième carise de ta
perdition des enfqis, de la jeunese. était Fêloijnement des
scments. " liei n'a rien fut ci vain. S'il a inîtitué les sa

crements. s'il oblige les cldeles a lis recevoir, cW'e que ces sacre-
ments leur oait gi e:, in tispnsables. l. nA -afet la pimtence est
ta piscme salutaire où lime va se puriRer de souirres mnita-
bies ; mur i, est lu imane céle u qui la nourrt et là soi-
tuent, à travers Paride déert de cul t vie. Mai- si ces acro-
ments sont indipensables à ceux qui sont vigoureux et bien

portan., M comnent ne le seraient-ils pas à ceux que la fatiue
épuise, que la soif ahère 1 Et qui, plus que lenfart, sent ses lorces
s'affaiblir ? qui, plus que lui, ressent les ardeurs di feu qui le brûle?
S'il avait peine à se soutenir aux beaux jours de son cirnmee,
quaind rson oreile n iendiait que (le inite. p.Lroles, quand sets yeux
rne rencontraieit que des objets drtitants ; comment ponurrait-il le
faire lorsque tout est devenu piège pour son innocence, lorsque, aux
goûts pour tus choses du ciel ont suceede torit-i-corui dans soit
ame, le goût pour les lhoses le la terre?

" Aussi, voyez celte jeunsse dont les étarts arrachent des
larmes. Commnent sest-elle irlie ? Comment ri et-cle vinue
Sce 9poa de naavoir plus de sOuci de ses ternelles destMés;

d'avoir concentru tmiles s affictions dans la mai re, de s'être,
polir airisi ire, ideiliî'e avec elle ? Vourlez-vous le savoir? crst
pour avo:r albandonne la pratique des sacremers. Uie premire
année, on s'n est réparé regret, les années suivantes on lis a
quitI s sans serrupirle et saris remords.

S(le qui m'a sauvé, raconmait une pieuse dane du monde, c'e.
la confession, c'est la comiunion. La confession, la couiniru oii,
voilà quel »n lo mon arsenal, biue ma déferse."

Apré, avoir résumé ce qu'il venait de dire, l'Orateur sacre a
passé arr développement de la secorde partie de son discours,
cpsl-à-dire les ie'es de lh perdition des enfants au sortir es mai-
sons i'éducation.

y Le premiur et c-un des plus lamentables, c est la dsuniorn.
Que voyons-nous en efets' ? 'Tandis que nos frères séparés se

soiiùicru inent, se qun'ogent, rue font grand noilibre de catioliqnesi,
<de cormpariotes ? TIs se jalosesnt, ils injuriernl, ils se poursii iveit.
Ils 'nont pas de repos q rils n ienit renve rs leur adversaires,
.'.st-i toné 7 pas une 'iair amie pour l'aider à se relever.

l N'est-ce Pas là le triste, mais réel spectacle que nous avons
continuellement sous les yeux Atu lieu de Wajmer comme des
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frères -iu lieu dle réunir ses forces conître l'ennemi commun, on 1en service; ne pouvant tenir à tant de douleur, le père s'est
se déchire, oin se suicido de ses p ropres iain-4, à la honte de la donné la mort. Qui Va tué ? le luxe de sa femme, le 'lue de ses
rigoin, au détriment de la Patrie. Et où ce mal prend-il sa enfants.
Jnree? Dans l'éduetion incomnpléte donnée aux enfats. Ou ne " Mais et-ce tout ? ion, un autre effet de cette édueation

les a pas assez habitus à estimer ceux de même origine ; je avortée, c'est l'ivrognerie. Qui de vous, en parcourant leirues
diri plus: on leur a donné le facheux exemple de la désunion. Le de la cité n'éprouve une douleur profonde à la vue du nombre et de
foyer domestique a été pour eux, bien souvent, Pcole de la dis laspect hbileux de ces maisons que Pon appelle auberges, tavernes,
corde. Chie peuvent ces enfants, devenus grands, si ce n'est cou- mais qion pourrait bien mieux appeler, sentines de vices, foyers de
tinuer ce qu'ils ont cpri, ce qu'ils ont vu du leu s yetx ? corruption 1 Et quels sont, croyez-vous, les habitués de ces refu-

" Jamais, lamais, je ne me srai permis de s excès, disait ges de la honte et de Ic dûbauche ? Ce sont des jeunes gens, des
ntgucère un jeune homme, parvenu aux emiplos. si je n'y avais été ouvriers, des pères de fiMille ; vous les y voyez le jouir, vous les y
enucoragé. Parent s chutiens, la pax, Punion des cours est doue trouvez encore la nuit ; le dimanche iêmîe n'est pas excepté.
entre VOS mains ! Voyez. si vous vou lez la division ou la e«n- Que dis-je, le dimanche 1 c'est le jour préféré ; sortez pendant les
crle. u//ices. c'est là que vous trouverz les esclaves de ce vice le phls

Un deuxifme effet indiqué par le Prédientour. c'est la vénalité dégradant, le plus insatiable qui fut jamais. Que de sonaes ab-

des conscinces. soc-bées dans ces orgies ! que de santés rinées ! que d'âmes perdues
"N'est-il pas vrai qu'un si t imîenit de défiance règne parmi c'est là le goutTre béant où va s'engloutir, jusqu'à la vie de la
us? Le maîte trocve que sou serviteur est itfidèle; le mr- fune et des enfants. N'est-ce pas lexacte vérité?

chand accuse son subalterne de le ilaocmper- ; le marchand est " Et commn ceus maisons se soutiennent-elles: comment nivro-

sspect à son tour, dans ses tracnsactionis. Les Ejections même geri e eerpètue-t-elle ? C'est, en partie, par la connivence des au-

semblent être le fruit de l'injustice. Aussi partout cui sombre miur- torités chargùes de la reprimer, mais surtoüt, comme je Pai dit, par
mcre, u uaime indêinissable comm Bi la probit avait disparu la faibles e ties parents, par 1éducation molle donnée aux enfants.

du comumeree de la vie. Sans croire le nul aussi grand qu'on iOn devait observer la sobriété dans les repas, dns les fêtes de

le dit, n'est-il pas évident, pour quiconque ne s'arrte pas à la sur- famille, on nec, l'a pas observée. On devait éloigner de la jeunesse,
îktce des choses, que ao conscniee est trop souvent foulée aluX , ces boissons funestes, et on en a servi sur la table et jusque entre

piedscomment en efift expcquer ces facides, ces usares, c les repisa. ßt vous voudriez qule ces enfants qui-oînt goûté a

baqueroutes qui Amiienct coup sur coup nous affliger cesliquceurs empoisonnées, qui en ont contracté l'habitude dans

" Ah ! on vile ke droits les plus sacrés, oc se rit des serments la inaisn paternelle, en fissent ensuite le sacrifce ? C'est trop
es plus saits. E d'où vient cet état de choses, >i et da fi'tallait ( dI -arler e mal dans sa source. vous doue qui

faux principes inculqués aux enfais, des illsioa du moin, dans aimez vos enntis, qui aimez voire pays, profitez de la circonis-

lesquelles on les a laissé graniir ? On ne hur a pas appris a re- tance de. ce toir, pour enrôler vos enîfancts dans la tempéranice.

pecter la juitice ut la bcrité ; ou ni eur a pas icire z H âtez--ous d'éloigner ticn léati qîi sera votre perte.

iPhorreur dle i fid lité et véi mensonge. Que '-j o a ex- . Un de ces deriers iivers, dans une maisol o il n'y avait plus

cusé leurs torts. on a légitim leurs futes, peut-ôtre ê nicsest- n mciuIbl, ni pain, on trutivait avec horreur, sur le sein de leur

cn peris des ilîcéprédalious sous leurs prolres yeux, Commnt mère egorgée, trois enfats massacrés par leur pére ; et tout auprès,

après cela, ces enCfats ourr11 aiet-ik éclpper à les pasions qu'ils le cadavre dci bourreau qui après cette inconcevable inonsti-uosite,
a . . . sttait pendu de désespoir. Voilà ou conduit l'iVrognenie'.

n'applrirect jamais ai i edouter ? O parents qui m'écouler, prévenez g rni eenuèeeTtd éuainmn7é,l ire d
dni des malheurs que, plus iard, vous ne sauriez enjurer. 'îii le ciiquiéine eti d' catwn manquée, le pire de

" Ces années dernir-s, un jeune honmme allait r'ceroir sur f- tosi, et la cépïi dm s tita mes.
chafaud le prix ie ses forfaits : so vieux père demn:ule à le Vi-o; U Lii si de oule r re at iii de nol. Les
ion, dIt le condamné, je ne veux pas le ecevoir ; i je imonte a- fm es ns eI d'nrt, 'éei eo n de totes pais, et i e'âet que ci-
îouriihiii sur. l clhafaid, c'est sa lilte, C'est lauilie dc Ia ère . liic2s, qui d'énrités 1 lti n'est respecté, i Ige, ila co. .-

SLe licc ; ct le tr.ièiIce eflut dc cette i-îî.ioiîîicieuse. diuion. Ces excès, vous les connaissez, saus que Y aie besoin d in-

Le lux le i e i-ce prois la d e u ei i tclste gloii r - ci t er dans le (létail . Partout' des lieu x de rendez-vous ; pai-toun ,

s..i. le ve t- i l rouge, lp e qui mii ae e ladr c d 1 Le dies maions de protitutionc; Pasyle mû ie de la famille est

lu e i eiv ehui tola es Ph dr cui q mti e a, c d e l s f eo s m r gi&. L e io!é, le cr une ia r e tête levée, jusqu'en plein jour. 'L es r utes
luxe, 'est l'fnahdite l:eh s corondt tos le r .etLe ra egorgcnct de ces êtres ignobles qui rôdent le soir, conuin des ani-

ire , cs le evan i l- le s e c c t 'Oich p iaux cimmoii duîles, cherchant dans la boue, une pâture plus fcile i
're Pour Il sdatijre, il nl'e pl fasde acire quo ne .imo.ire, leurs instincts briuux ; c'est à peine si la personne honnête peut sor-

leq iu e hom e <lepa les dPrjusic ses mu er P c our une ao ou tir et voir cette imoiraIlité profonde et dégcoûtante. On se croirait

l eu ne hon un d ne f l se refu era le repos éte u r d rt la p reporté aiu tempnlîs de Sodho mce et dle Gomorrhe ; et fcaut-il s'en ét n-

o U c U , l juag e b & M ill lec o u l e s e te s r e d u u r ' ( i a c c o rd e to u t u i x ifa n ts. P a s Ie c o n v e rsat io n s si

à qui à supase a m era a <et n e t ibrs, pas de veillées et de sorties si dangereuses, pas de faî iia-

a ( excurpas se Voyez et , . rités si hontées. pas de nudités si scandileuses, pas de fréquenta-

.ut q'ex.speu do le.M vauyez e vous n gsàez i clii d o tions si criminelles qu'on île leir permette, les dimanches et les fêtes,

uré ciation des cude s, on e ni c.o re à ? n pIu n nla(e surtout. Et avec ce laissé-aller, on voudroit avoir des enfants

iiprite, I'labit ova , y a fait c r chid e <:bastes, dus ma i ges bien assortis, des mours pues r lais qie

mtc , l aait y su p pc péèe . D -'a pîrîJ-s vceS ld 1 otpu û h - peut-il so iir dune so rce em poisonnée, si c e n'est du poison'? La

n i a fit dé e sa le p m u e et so i .ité. corruption eimgitîe la corruption, mais cette corruption qu'ameera-
t.elle h La vengeance le Dieu. Que sont devenus tanut <le grands

" Bien loin ie leur appreire à verser leur supcerili dans le eipireb fant c brillantes cités qui remplissaient le ionde '? Ils
Seili des pauvces, ou à faire de sag. ùe:séiiioimies puir les joii ont disparu ; la foudre chi ciel les a écrasés.
inaurais, on les a poussés à la procil, un ils a pcétqité, et Ou Ve YouIez- ous don e fire. ciurir parmi vos enfants la modestie,
5s Précipité avec eux, cais de foleu céîeses tes go"iî i la tecprance,lui simplicité, la j ustice,Puion 1 Ne laissez pas uir
g-asseit et iaumenteit av-ec l'e et cie cisst quvc la vie. éducation à moitié faite, tenez-les occupés, éloignez-les îles
SPres et cmlères, pour Faiour ie Dieu, pour luniritr le vos occasionse encouiragez-les, par vos exemples à fréqueliterles sacre-

enfrans, pour Pamuutr de voumimes, r z s e rces melits. Alors vous les aurez sauvés ; vous aurez sauvé vos

tue Jetiez plus votre argent à Pétrange : puisque Ius hi fam ill e vous aurez sauvé Votre pays.''

-'ont file pour ious couvrir, laisez à d'autres ces colitlict ; Si ''elle est, à peu près, lanalyse sèche et briève du beau sermon
cultS cce le faites, a ttendez-vous I une ruine icéviabhu. que ''ai eu le bonheur d'entendre à lgliseParoissmle, et à la

'"remmiiient, on vecndail onuit un iiiobiliei,tc meîu-llait dhs t:ucn'aIl Cathcéidrale, ljour cde la St. Pierre.
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Nous en avons surtout admiré la péroraison pleine de feu, <le con-
victioi, 'âime et d'effet. Puisse notrejfaible travail, contribuer à
conserver dans les cSurs les heureux fruits que la belle et élo-
quente parole du Riévérend Messire Daiiel, y a fait gernier. Nous

prions M. le Prédicateur de vouloir bien excuser tous les défauts
ce pauvre resuné. Une autre-ois peut-être serons nous plus
reux.

MM. les Directeurs ce l'ouvre des bons livres nous
ont prié d'annoncer que la bibliothèque sera fermée du
]er au 15 Août.

Comme ces deux semaines sont consacrées à la remise
en bon ordre et an complètement des livres et ouvrages
dlépaareillés ou endommag, LM. M. les Directeurs désire-
raient que les abonnés rapportassent, au plutôt, les volu-
mes qu'ils peuvent avoir en mains.

A l'heure qu'il est, plusieurs ouvrages précieux sont
devenus incomplets. Nous citerons, entre autres, Ph is-
toire de la Nouvelle-France par Charlevoix, lhistoire diu
Canada par Garneau, les couvres du Cardinal de Bonald,
l'histoire (le France par Gabour, etc., etc.

Il serait donc à souhaiter que chacun des abonnés
parcourût avec soins les rayons de sa propre biblio-
thèque, pour s'assurer si quelque volume appartenant à
la Bibliothèque Paroissiale n'y so-ait point demeuré.
Si cette recommandation est suivie, il n'y a pas de
doute que les ouvrages cités plus haut, et bien d'autres
que nous ne citons pas, se retrouveront au complet pour
la réouverture do la bibliothèque et, ajoutons, pour le
plus grand bien de la jeunesse studieuse.

L zouxvFcun.-Un digne curé des environs de
Paris, M. X... , avait débuté dans la vie, par la carriére
militaire ; en 1842, il était zouave en Afrique, et il
s'était signalé parmi les plus braves. Ayant quitté le
service, il était entré dansles ordres, et, lors de la guerre
de Crimée, il demanda et obtint d'accompagner, coînmne
aumônier, son ancien régiment. On le désignait sous le
nom de zouave-curé ; le mois dernier, il vint visiter le
camp temporairement établi à Vincennes pour la rentrée
de l'armée d'Italie.

A peine arrivé au quartier des zouaves, il fut reconnu,
entouré, accueilli par les démonstrations (le la plus vive
et de la plus respectueuse amitié.

- Venez voir notre drupeau! s'écria un vieux sergent,
vous le bénirez, -a lui portera bonheur.

Le vénérable ecclésiastique fut, ci ellet, conduit de-
vant le drapeau, dont il ne reste plus que de glorieux
lambeaux; il s'agenouilla, puis, après une courte prière,
il emnbrassa l'étendard en larrosant de larmes que lui
arrachait lémotion.

Les zouaves étaient silencieux et recueillis.
-Je reconnais, dit l'abbé X.. ., beaucoup d'entre

vous que j'ai vus en Crimée ; mais je n'en vois pas d'an-
ciens, de ceux qui étaient avec moi en Afrique.

-Ils sont tous morts au champ d'honneur, en Italie.
Le dernier a été ié à Solferino, fut-il répondu.

-Allons, nies enfants, une prière pour eux 1 ajoula
le curé.

Et, autour clu drapeau planté sur un tertre, tous ces
braves soldats donnèrent uu pieux souvenir ù leurs
compagnons d'armes morts glori euserrient.

Les té(oins de cette touchante scène ne pouvaient se
laîser d'admirer les mis(ilordjeux d'sseinIs de la Prn

vidence, qui se plaisait de la sorte à réconcilier ces rudes
soldats avec Plhabit du prêtre, en lotir montrant un des
leurs aussi franc de cSur, d'esprit et de courage, sous sa
soutane dignement portée, que sons le turban de zouave
qu'il avait récemment quitté. C'est qu'en efllt, nu ser-
vice de Dieu, on ne perd aucune des vertus qui coIn-
mandent le respect et Padmiration des autres ; on ne peut
perdre que des défauts et acquérir des perfections non-
veIles.

LA snMBoIQua:, oU exposition los com rariétés dog-
mnatiques entre les catholiques et ies protestants, d'a-
près leurs confessions de foi publiques par 1luhler,
Professeur û l'Université de Municli, ouvrage traduit de
l'Allemand par F. Lachat. Deuxième édition, revue et
corrigée pour la traduction. 3 vol. in-8. 16 fr.

" Il est trois ouvrages, d isait Iu le Roi de Prusse, dont
je suis prêt à récompenser mîagnifiquement une bonni
réfutation : le premier c'est la Symbolique de Mohler."

"Ces paroles du monarque ihéologien furent enten-
dues. Les meilleurs champions du protestantisme des-
cendirent dans ta lice ; mais une bonne réfutation de la
Symbolique est encore à faire ; on peut dire hardiient
qu'elle ne se fera pas.

"Mohller est un des plus grands théologiens qui aient
jamais existé. Son Unité de l'Eglise, sa Patro/ogic, son
81. Alhanasc surtout, sudiraient justi lier cet éloge.
Mais sa Symbolique est assurénent son chef-d'ouvre.
Classique en Allemagne dès son apparition, iiminmédiate-
ment traduite en latin, mise presque aussitôt en italieni
par un Nonce du Saint-Siège, elle ne pouvait inanquer
(le Pôtre en français. Elle le fut, et la premiére édiion
dle cette traduction s'épuisa rapidement ; elle lîanquait
depuis longtemps dans le commerce.

Le but de Pouvrage est cde confronter vtn quelque
sorte les Symb'oles ou conlfssions de foi des diverses
communions chrétiennes, den fai re ressortir Paango-
nisme radical et la filiation logigne, ce mettre en relief
Pinime cohésion, Pharmonic intérieure du dogme c-a-
thtolique, sa conforinté frappante avec PIEvangile e ses
harmonies avec la raison (harmonies qui ont fait dire à
un ministre protestant cles plus distingués, M. Vint;

Le catholicisme est la religion du bon sens"), tout en1
démontrant combien les doctrines hétérodoxes sont en,
contradiction, soit entru elles, soit avec la Révélation et
la raison elle-mmn.

En vente à ln librairie de .. 13. Rolland & Fils.

Il te mène a des milles de dîhinnce, et poirtant deimre tou-
Jours à sa place ; il n'a poiit d'ailes à déployer, et t'emporte à
travers les airs.

C'est le plus rapide esquif que jamiis ait coiduit voyageur, et
à travers la plus vaste des mers ; il te porte avec la viteSse le Il
pensée ; un clin d'oeil lui suflit.

L'explieation de la dernière éliiglie est Purc-<nif/.

Ecia î tm m:u m 'Aru m rss.,revue beb domadt:airn, putftI
pair t. B. Rl an(jdiLi(I & Pils, 6, rue St. Viniue-, N r . b t
S2 par amnée, payables d'avance.

Da Preý.,s jffdr / î, , 1, air, 4 rue Si. ,l:c'ri, illon (rul.


